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trou e esds-e' aÛtcIé'es à iason6itifn e 1ivages, du èortéei%ù
e îuu.fodu sd'an§l¥e1one, j5ar i'det 'des 'bniib d¢ sg ielii

des obligations qutln'contrifait iïWë7s 'Mme 11 Saiife-iil@Yi On iii-
lait par ces discours lui faire chérir son nouvel état. On verra bientôt que eette
manière d'agir était au ïiïoii iflc-ncfidé<ée, E e llproduisait un résultat 'con-
traire: tant il est vrai -que les -penchant- natifs -prennent plus de force pkrfem
contradictioni Il'yf'i dëis chique"t tveh idtúi; jinciþibåiiùi fixe le génTe
de ses tnifsydeset:nnolinations caractéristiquese

M'al6iesin, mafgr liaVeuré dõiit o'i l'coimilit, t8tran itaa
le -rveuse-et- mélancolique; On-remarquait -en -elle -cette -tristesse.-profonde

qu'éprouvent tous les étres 'qu'on a transplantés. Elle languissait comme céi
'billâelb*± ti i e-tmrbeiit bu sé-dessèchent quand oh veut les 4fsite etibit; siír
un terrain fluiilesirepousse. , Ses penchants résistaient à tous les goûts-qu'on vou-
lait lui donner *lle oupirait après leur terre 'nidhé. Uiie iisliiïlibn secrète
I'aveïis;iäit ilu'ëliëétätt faite pouriune autre existernce ; inetitëilê-ãsrgau~

erçaitflujours à traverslé 'ifanièrêé élÉgantes-que l'tb acquiert pet la ivilil-
sation._ Il y avait dans ses regards quelque chose de vague et de distrait qI

-ë¯éê tslia~i'ñiilu-të -àlsme tu fethuâfiiiñï Z(iiüïi h' iiëé--p 86.. 1
nait avec avidité tous ceux qui arrivaient de la rivière d'Approuague. On lui
avait dit que le paytû"ll'e ait ëfu -ïe jbdr 'thit -i'ègt de Gayenne ;, aussi
avait-elle les yeux constamment tournés vers le soleil levant. Enfin, dans ses
promenades journalières; 'elle ne pouvaitcontempler la surface de la mer sans
être tourmentée du vif désir de retou-ner áux lieux où elle avait pris naissance.

2 Couramé jouait quelquefois avec les filles de son âge ; mais ces amusements
étaient loin ie la satisfaire ; les e intàh'tdi drtagaient ses *distractions n'étaient
point de sa tribu ; elle pleurait parce qp'elle n'avait ni' sour, ni frÔre ; elle ré-
gre'tait les joies de son ipayst;. enfing au 'milieu-de-labdance et de la 'ricesse
tout lui manquait, puisque sa mère- n'était pas là. Elle avait déjà neuf ars
quand elle fut trouvée dans les forets de la Guyanne.; à cet Bge tout cé qui tiènt

a rn oublie 'es t'êúris coiifiiñíélléi itüiist diiràiit lana sentiment ne -pas. b ' *èiê' 1à ýiU
nuit elle était souvent-suflbqübe ärses aangloïs ët "és larnies. ef
,elle s'endormait; mais aâsifot la .voix d' '*a'r'ére ënàetaièlenitr jusqueilás
les.reves 'de son 'sond'iil. -Malgié les'feines 4u'elle én'durhit, doi Vàrestait
toujours belle-; 'on iemaiquait dans tôõüs ës itaii- -dîe la ehÉinoiiî!e ' ii'lï~n-
.gueur, cette mélancolie tourhànte-qui, comie 'ù àt üñ äiißih ést éelîe
-sorte 'unegrace dans la doiiteur.

Chez Mme de Sainte-Croix, tbuiré 6ifit 'aßlèùI %ije èe'lute es
cdmplaisances. Touies les personnes'spiriïuellés 'qii'ifquelitaièiit et\e mïn
voulaient condourir à son ihstrution- ellé avait Vt'us'ås eu ,iaé' e
rer une grande 'opulence.. CoûÏamé les *éôtitait, e 'tn 'piläii de~ses ~rras
comme d'un prodige. On lIi lfaiisit 'iîrtiiît ~iirëildre 'lairiýjiÙà a' il;

- mais pour elle il n'y avait qu'une laigùe Yqili YTat éïfe ér'éé 'lains 'l 'eiiinde:
-C'était-celle des Galibis, si pauvre eh nioï sieifiuis, 'niaisiiélié in nii ~al'%c-
* nueuretiendr'es ; douiamé naavait ien oüblié.de ée dilèè'saddrn't a n ek sa
amais.pdur àéguiser la pèniée, ét quisa ïnr'-i väi ajis "iis rirr

Il estdu reste remaq'uable qie l'iucaÉion- a6ñi-n'ë ,
en elle,.l'ainur. de la pâtrie, n'ai-tà fait fortier ce' ia
toute l'énergie -de son, âme. On écrivait béacòôüp'cà¿ëte.poquùeïue sau-
vages de la Guyanne, qiu'on ava i le pioj'et e cifieiï; ön 'iefeliait V€1''atrer
sur ce pinit le godi'eieïement de France. Or, Cöuratié 'lišaife"vi' û«é'âité
extrême tout ce gi'ori publiait dl la'r'iön 'rrïife e
Norsgues, de leurs jeux et de leurs habitudes. Enfin, à tout instant Eon imagi-


